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I. INTRODUCTION




L’Ile des esclaves est une comédie courte écrite par Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux (1688-1763). La pièce est composée d’un acte unique, divisé en onze scènes.

Sa première représentation sur scène a lieu en mars 1725 à Paris, avec pour acteurs les Comédiens Italiens. Marivaux a d’ailleurs écrit la plupart de ses pièces pour ces derniers.

Proche de l’apologue, L’île des esclaves consacre un véritable mélange des genres, en se basant notamment sur l’inversion des positions sociales de ses personnages. Parmi eux, on retrouve des protagonistes types de la comédie traditionnelle, transposés cette fois dans une comédie bien plus philosophique.


II. RÉSUMÉ DE L’ŒUVRE




Le cadre de la pièce est une île de la Grèce antique (plus conventionnelle que réelle), sur laquelle l’ordre social entre valets et maîtres est inversé. C’est là qu’échouent Arlequin et son maître Iphicrate, ainsi qu’Euphrosine et sa suivante Cléanthis. Dès leur arrivée, tous doivent échanger leur position sociale et leur rôle, selon la loi établie par les esclaves révoltés à l’origine de la fondation de l’île. Trivelin, gouverneur des lieux, est le garant de cet ordre. C’est pourquoi il veille à ce que les maîtres donnent leur nom, leurs habits et leur rang à leurs serviteurs.

De plus, ces derniers sont amenés à dire tout ce qu’il pense d’eux à leurs anciens maîtres. C’est là une humiliation difficile pour les nouveaux venus. Ainsi, Cléanthis doit décrire Euphrosine telle qu’elle la voit ; toutefois, le gouverneur propose à cette dernière de mettre fin à cette épreuve si elle accepte de se reconnaître dans le portrait que son ancienne soubrette dresse d’elle.

Rien de manichéen, toutefois, dans cet échange de rôles. En effet, Arlequin comme Cléanthis font preuve d’humanité et se révèlent capables d’aborder la situation avec recul et respect. Certes, ils imitent parfois les gestes et caractéristiques de leurs maîtres ; mais Arlequin, attiré par Euphrosine, est rapidement touché par la souffrance que cette dernière ressent depuis son arrivée sur l’île et tous les changements brutaux qui se sont imposés à elle.

C’est pourquoi les deux anciens domestiques finissent par non seulement pardonner à leurs maîtres, mais aussi par revenir à leur ancien rôle. Euphrosine et Iphicrate sont émus et touchés, tout en éprouvant une certaine culpabilité quant à leur comportement passé. Tous se réconcilient, et les maîtres retiennent la leçon qui leur a été donnée.

Dès l’instant où ils acceptent l’enseignement de l’île, ils sont autorisés à revenir à Athènes. Avant de partir, Trivelin leur déclare ce qui constitue la morale de la pièce : « la différence des conditions n’est qu’une épreuve que les dieux font sur nous » et, soulignant la grandeur du pardon des domestiques, leur conseille fortement de réfléchir à ce geste.

Mais une leçon plus discrète vise également les valets : il ne faut pas rechercher la vengeance. L’île est bien une utopie, comme le rappelle Trivelin. En cela, il faut la considérer comme un lieu de pardon et de respect, d’autocritique et de justice.

Puis Iphicrate et Euphrosine peuvent regagner Athènes où, désormais, ils exerceront leur pouvoir et leurs droits avec sagesse, justice et humanité. C’est Arlequin lui-même qui demande un bateau.

La fin de la pièce marque donc un retour à la situation initiale : chacun retrouve sa place, ce qui est une caractéristique traditionnelle de la comédie.


III. PRÉSENTATION DES PERSONNAGES




Les valets

Les deux valets sont les personnages les plus importants de la pièce. Notons qu’il ne s’agit pas d’une innovation particulière de Marivaux, dans la mesure où la comédie accorde généralement une place de premier plan aux suivants et aux soubrettes. Leurs emplois sont généralement des outils importants de la comédie, de la réflexion sociale, et sont sources de situations variées et bien souvent cocasses. De même, les valets sont généralement les moteurs de l’intrigue, et permettent de la faire progresser, alors même que leurs maîtres paraissent inaptes à agir.

Marivaux a tout de même développé une situation nouvelle jusque-là, dans la mesure où les valets sont à la fois les acteurs principaux de l’intrigue et les sujets de l’action, et ils remplissent aussi bien leur rôle de domestiques (en tant que suivants rusés typiques) que de maîtres, une fois sur l’île. Le dramaturge a donc réussi à combiner la force traditionnelle des domestiques au retournement de situation entre maîtres et esclaves/valets.

Cléanthis

Esclave d’Euphrosine, Cléanthis dispose d’un nom grec, comme les deux maîtres de la pièce. Elle se rapproche de la figure traditionnelle de la servante (d’ailleurs Molière, dans son Amphitryon, met en scène une suivante portant son nom), bien plus que de la suivante telle qu’on la croise dans la commedia dell’arte.

Elle n’endosse pas le même rôle qu’Arlequin. Si ce dernier permet un recul critique certain, de même qu’un décalage par rapport à la réalité des autres personnages, de par la tradition théâtrale dans laquelle il s’inscrit, Cléanthis, elle, est rattachée au contexte spécifique de la pièce (son nom grec correspond au cadre choisi par Marivaux).

Contrairement à Arlequin, Cléanthis éprouve des difficultés à pardonner à sa maîtresse, et ressent des envies de vengeance, au point même qu’elle rendra ses habits de maîtresse presque contrainte. Trivelin lui-même doit l’orienter vers un comportement moins rancunier.

Arlequin

Le valet est un personnage type de la commedia dell’arte, sans doute le plus célèbre par ailleurs. C’est également l’un des personnages fétiches de Marivaux, qui le mettra en scène dans environ 13 pièces. Il lui a d’ailleurs donné une orientation particulière, plus sensible, plus humaniste, plus enclin à la bonté, malgré sa grande naïveté et sa bouffonnerie traditionnelle.

Souvent très crédule, Arlequin s’éloigne de l’image du valet rusé dans de nombreuses pièces. Ici, la pièce s’ouvre sur un valet paresseux, bon vivant et insolent, dès lors qu’il comprend comment fonctionne l’île (c’est-à-dire en sa faveur).

Mais peu à peu, Arlequin, à travers ses imitations, sa capacité à feindre la stupidité et son sens de l’ironie prennent une place plus humaine et sensée. Même sa générosité apparaît au grand jour, très liée d’ailleurs à sa capacité à pardonner à son maître.

Au final, Arlequin devient un porte-parole majeur de L’île des esclaves : celui de la voix du cœur, tout en étant un moteur véritable de l’action et de la morale de la pièce. Cela permet à Marivaux de délivrer son message moraliste et humaniste à destination des puissants. Il prône alors le pardon et la justice, plutôt que la vengeance et les abus de pouvoir.

Les maîtres

Iphicrate

Iphicrate est un général de la ville d’Athènes. L’étymologie grecque de son nom illustre bien sa position et son rang social, dans la mesure où elle signifie « qui règne par la violence ».

Le maître d’Arlequin vit mal les premiers instants de sa déchéance sur l’île, puisqu’il passe successivement de la tristesse au désespoir et à la colère.

Euphrosine

Son nom signifie « la bienveillante » en grec. Elle est la maîtresse de Cléanthis, et appartient comme Iphicrate à la noblesse athénienne.

Son portrait en fait une femme coquette (ce qui, pour le dramaturge, était un trait exaspérant), mais aussi très réticente à regarder la vérité en face, dans la mesure où elle a du mal à accepter le portrait que Cléanthis dresse d’elle devant Trivelin.

Trivelin

Trivelin est le gouverneur de l’île. En tant que tel, il a pour fonction de faire régner l’ordre instauré environ un siècle auparavant, en s’assurant que les rôles sont bien inversés entre les maîtres et les valets.

Trivelin est un ancien esclave ; désormais, il a laissé de côté toute volonté de vengeance, et fait preuve d’une certaine douceur dans son traitement des anciens maîtres. Il endosse souvent le rôle de médiateur, lorsque les esprits s’échauffent. De même, c’est lui qui délivre la leçon de morale finale.


IV. AXES D’ANALYSE




Les épreuves

Le renversement des rôles sur l’île implique une série d’épreuves par laquelle doivent passer les anciens maîtres.

Iphicrate et Euphrosine ne se confrontent toutefois pas de la même manière à leurs valets. En effet, le maître d’Arlequin reste dans le domaine de la rationalité et de l’argumentation lorsqu’il échange avec son valet ; tandis qu’Euphrosine, de son côté, fait face au désir de vengeance et d’humiliation de Cléanthis. Mais quelle que soit la méthode adoptée ( ou subie) par les valets, l’idée de la mise à l’épreuve a pour objectif final de faire vivre aux anciens maîtres la fragilité d’une position sociale, leur faire reconnaître la réversibilité de leur rang, afin d’évoluer, à terme, vers un plus grand respect de l’humanité de chacun.

Si rien de formel n’est prévu pour la mise à l’épreuve, à l’exception de l’échange des vêtements, des noms, etc., on peut néanmoins relever plusieurs mouvements dans la structure de la pièce, qui correspondent à ce que vivent les personnages :

- L’ouverture ou l’exposition de la pièce, avec la découverte de l’île et de son fonctionnement.

- Une première épreuve pour les maîtres, celle des serviteurs amenés à leur dire leurs vérités et dresser leur portrait : cela se passe bien pour Iphicrate ; mais Euphrosine a beaucoup de mal à reconnaître tout ce qu
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